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« Avant, je disais et je pensais 
que j’aimerais être nor-

mal. Maintenant, bof… À l’IME 
(institut médico-éducatif, celui de 
Seloncourt), ça va ; je suis avec 
d’autres gens de mon espèce ». Pe-
tit sourire. Florentin, 19 ans, « bien-
tôt 20 », possède un réel sens de 
l’humour. Ce qui lui manque par 
contre, et ce depuis sa naissance (et 
même sa construction in utero), 
c’est un corps calleux.

La parole tardive
Il souffre - comme 0,3 à 0,7 % de la 

population, soit un enfant sur 
4000 - d’agénésie de cette matière, 
soit une malformation du cerveau : 
l’absence, partielle ou totale, de ce 
corps calleux, sorte de pont entre 
les deux hémisphères cérébraux, 
empêche la transmission des infor-
mations d’un côté à l’autre.

Dans un quart des cas, cette affec-
tion n’entraîne aucun symptôme. 
Florentin fait malheureusement 
partie des 75 % restants. « Et enco-
re, il n’a pas, comme d’autres des 
handicaps ou maladies associés », 
explique sa mère, Karine Chi-
peaux. Ses problèmes se concen-
trent sur des troubles cognitifs et 
des difficultés d’apprentissage.

Il a fallu du temps à la maman, 
non pas pour admettre mais pour 
poser un nom sur ce handicap invi-
sible, décelable (et encore difficile-

ment) lors de périodes précises au 
cours des échographies. « Floren-
tin a marché très tard, ne parlait pas 
à son entrée à la maternelle, il était 
en retard pour toutes les acquisi-
tions motrices et intellectuelles », 
raconte Karine. « Très vite, sa pé-
diatre m’a dit qu’il y avait un vrai 
souci, m’a orienté et l’a fait suivre 
par une orthophoniste. Mais il a 
fallu attendre ses 6 ans et que je lise, 
dans votre journal, un article sur la 
dyspraxie pour que les choses bou-
gent ».

Une IRM pose le diagnostic. 
« J’aurais aimé que ce soit plus rapi-
de, car plus la prise en charge inter-
vient tôt, plus les progrès se font ». 
Aujourd’hui, après une scolarité en 
collège en Ulis et Cliss - les classes 
spécialisées -, Florentin, suivi par 
une neuropsychologue et parfois 

médicamenté pour éviter des cri-
ses, est donc interne à l’IME et inté-
grera bientôt les logements pour 
adultes handicapés de la structure.

Sur la voie de l’autonomie
Un déménagement - et la perspec-

tive de travailler - que le jeune hom-
me voit venir sans plaisir aucun. 
« Je ne crois pas en moi », avoue-t-
il. « Je suis tout le temps négatif ». 
Sa mère, elle, tente de le pousser 
sur la voie de l’autonomie, bien 
consciente qu’elle ne sera pas éter-
nelle. « Mais le plus infime change-
ment est un tel bouleversement 
pour lui… »

Elle, cependant, se veut optimis-
te : « Dans ce handicap, il y a tou-
jours du retard et des limitations 
mais ça s’améliore toujours. Avec 
des sollicitations, le bon encadre-

ment, l’adaptation à chaque per-
sonne, des acquisitions se font ».

Les familles pas seules
Cela posé, cette pathologie est tel-

lement particulière qu’il n’y a pas 
de cas de figure caractéristique. 
D’où les difficultés de prise en char-
ge qui s’ajoutent à celles pour poser 
un diagnostic. Pour ces raisons, Ka-
rine et Florentin ont souhaité té-
moigner. La première, qui a elle-
même vécu un grand soulagement 
en découvrant la page Facebook 
« Toi aussi tu as une agénésie du 
corps calleux », est devenue réfé-
rente de l’association régionale 
« Raccord » (www.raccord-as-
so.org). « Je voudrais qu’on con-
naisse et qu’on reconnaisse ce han-
dicap invisible », conclut-elle.

Sophie DOUGNAC

« Les familles aussi souffrent », explique la maman, parfois montrée du doigt quand son fils était plus 
jeune et « sans filtre » : « C’est un handicap, pas un problème d’éducation ». Photo ER/Lionel VADAM
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« Le handicap invisible doit 
aussi être pris en compte »
Nouvelle référente régiona-
le de l’association raccord, 
la Charmontaise Karine 
Chipeaux milite pour faire 
connaître et reconnaître 
l’agénésie du corps calleux. 
Cette pathologie, qui peut 
entraîner des troubles cog-
nitifs prononcés, touche un 
enfant sur 4000. Dont son 
fils, Florentin. témoignage.

Ce samedi 28 mai à 17 h dans 
la salle des mariages, Eddie 
Stampone, adjoint à la mairie 
de Montbéliard, officier célé-
brant, a uni par les liens du 
mariage Ludivine Jacquemin, 
27 ans, interne en médecine 
générale et Adrien Feugier, 
28 ans, interne en cardiologie, 
en présence de leurs familles 
et amis. Les époux sont domi-
ciliés à Dannemarie-sur-Crète.

MONtbéLiArD Mariage
Adrien et Ludivine

La jeunesse entreprenante foule 
le pavé de l’Aire urbaine depuis 
quatre jours sous la bannière du 
FF1J comme festival du film 
d’1 jour porté par l’Université tech-
nologique Belfort Montbéliard 
(UTBM).

On connaît le défi lancé aux étu-
diants des grandes écoles de 
l’Hexagone : 50 heures, pas une mi-
nute de plus, pour imaginer le scé-
nario, tourner et mettre en boîte un 
court-métrage dont la projection 
avait lieu samedi soir au théâtre de 
Montbéliard. En même temps, les 
étudiants de l’UTBM se sont remué 
les méninges et activé le corps pour 
faire vivre ce festival. Avec vendre-
di au Près-la-Rose, une soirée ciné-
ma en plein air qui, pour une pre-
mière, a rassemblé 150 cinéphiles. 
Pas mal. Samedi, ces mêmes étu-
diants aux jours et aux nuits agitées, 
ont remis le couvert autour d’un 
village festif installé place Thomas.

Il y a de la musique avec les DJ du 
club UTBPM (Battements par mi-

nute), des jeux de société avec le 
club du Troll penché qui signe sa 
28e convention les 9 et 10 juillet à la 
Roselière (plus de 500 joueurs at-
tendus), les ballons « chiens » et le 
maquillage offerts par les créatifs 

Coline et Eliott et le stand de la 
bonne bouffe où règne Esteban de-
vant la marmite. C’est lui qui pâtis-
se « sans faire de grumeaux » les 
galettes avec la recette de tata My-
riam de Doëlan dans le Finistère. 

À 1 € la crêpe, faudrait être fou 
pour ne pas se régaler. De l’énergie 
et de la belle humeur, ils en ont à 
revendre les jeunes ingénieurs de 
l’UTBM. Haut les cœurs…

Françoise JEANPAriS

Quand les « ingés » se mettent aux fourneaux… Photo ER/Françoise JEANPARIS
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Haut les cœurs pour les entreprenants 
élèves ingénieurs

Voilà c’est fini. La dernière 
voiture a été assemblée 
dans la nuit de vendredi à 
samedi dans cet immense 
atelier Stellantis qui avait 
accueilli l’habillage caisses 
en 1989 puis le montage des 
véhicules en 2000.

22 ans plus tard, les équi-
pes du montage se transpor-
tent au complet dans un 
nouveau bâtiment de l’usi-
ne du futur 4.0 abritant « le 
montage le plus performant 
d’Europe ».

Depuis début février, une 
équipe de production sur 
trois avait basculé dans ce 
bâtiment ultramoderne de 
135 000 m². Dès lundi, les 
équipes de nuit du montage, 
de QCP (qualité) et de CPL 
(logistique) la rejoindront.

Ainsi se tourne la page sur 
le montage ancienne géné-
ration. La route industrielle 
se poursuit désormais sur 
un site - voisin du nouvel 
emboutissage et du ferrage - 
plus lumineux, plus spa-
cieux et plus ergonomique 
dont l’aménagement a ré-
clamé un investissement de 
120 millions d’euros. So-
chaux 2022 tient ses pro-
messes.

La nuit dernière, autour 
de la dernière Peugeot pro-
duite à l’ancien montage, 
les salariés ont tiré la révé-
rence à leurs anciens postes 
de travail. Partir ailleurs, 
même si c’est à deux pas et 
beaucoup mieux, ça fait 
toujours quelque chose. Jus-
te parce qu’on y laisse une 
petite part de soi.

Françoise JEANPAriS

biLLEt

Une page se tourne sur 
l’ancien montage. Photo DR

Stellantis : la 
dernière nuit à 
l’ancien montage


